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M. Rostand devait parler longuement de la Fille de Ro­
land, l’œuvre capitale de Bornier. Dans un passage bril­
lant et qui a dû produire un grand effet, il nous montre ce 
poète, petit de taille mais grand par l’inspiration, branchs- 

bravement de chaque main les deux épées géantes-sant
Joyeuse et Durandal:

« Tranquille Petit Poucet, il entra clans la forêt où se 
tiennent les géants. Il vit luire quelque chose dans l’herbe; 
il is’agenouilla, pensant que cette lueur était une source, Ç 
il s’aperçut que c’était Durandal qui dormait. U la p1’ 
à la garde, la dressa, la planta dans le sol; et comme, i e 

était plus haute que lui, il décida immédiatemen
tête. U se

bout, elle
qu’il allait la faire tourner au-dessus de sa 
peut qu’à ce moment il y ait eu, dans la forêt, des muv 

de feuilles, des sifflotis d’oiseaux; il ne s’en dout
examen

mures
même pas, tout occupé à faire son 
et à se demander, non pas s’il avait les bras assez

de conscience
forts»

mais s’il avait les mains assez pures.
« Dès qu’il les sentit dignes du pommeau plein de 1 

liques, il ne raisonna pas, il ne discourut pas, il ne promu ' 
gua pas de règles sur la façon dont il convient d’empoigne 
fes épées de héros; il n’expliqua pas aux arbres attenti 
comment il fallait et comment il allait s’y prendre p°u 
soulever Durandal; il la souleva. Oh! ce ne fut pas sa» 
un effort très noblement visible; il y eut un gonflement < ^ 
veines à son cou et une rougeur à son front qui ajoutèreo 

sorte de beauté loyale à la bravoure du geste, qui :1une
testèrent qu’il ne s’agissait pas d’un léger glaive 
théâtre. Mais sur le visage d’un bon poète les gouttes 
sueur peuvent être nus si splendides cjue des lnrmes. t01 
la forêt regarda : et il fit tourner l’épée de Roland. 
dis-je, l’épée de Roland? Comme il s’aperçut que, l’épée « 
Charlemagne, ne sentant plus sa sœur auprès d’elle, j ^ 
lissait du sol, pris d’une sorte de folie méridionale, il saisi

ambi'

ail'

Joyeuse de sa main restée libre, et le brave petit
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